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M. Baithou, ministre des travaux pu­
blies, a tenu à s'assurer par lui-même 
'des mesures prises pour combattre l'in­
cendie qui s'est déclaré dans la veine Ma­
rie, au n° 5 de Courrieres. Il est donc des­
cendu mercredi dans la fœse sinistrée-
Il est lemonté, convaincu que ses ingé­
nieurs avaient pris toutes les précau­
tions nécessaires. Il est ensuite reparti 
pour Paris. Sans doute, lorsque l'inter­
pellation sur la catastrophe de Courrie­
res viendra devant la Chambre, M. Bar-
thou parlera-t-il des constatations qu'il 
a faites ; elles pourraient bien se retour­
ner contre lui s'il essayait, à ce moment, 
ri affirmer que l'ineendie du n" 3 n'a été 
pour lien dans te tragique événement du 
10 mars. 

Ce qui est certain, c'est que M. le mi­
nistre des travaux publics, pour ne pas 
manquer à la tradition, couvrira de son 
autorité le service du contrôle, et si quel­
qu'un s'avise de toucher au Conseil gé­
néral des mines ou aux experts, désignés 
par lui, nous assisterons très probable­
ment à une envolée oratoire où l 'indi­
gnation aura la plus large place. Il y au­
ra bientôt deux ans, M.Barthou. indigné, 
menaçait, la Compagnie de Courrieres de 
lui reprendre la concession si elle était 
reconnue coupable. Cette fois, le geste 
menaçant ira, à n'en pas douter, aux in 
lerpellatenrs. 

Mon intention n'est pas de faire des 
personnalité;*, mais je suis bien obligé, 
dans une affaire aussi grave, de faire res­
sortir les contradictions choquantes que 
j'ai relevées dans les rappoits officiels 
dressés à la demande de M. Barthoti lui-
même sur le désastre de 1906. 

L'attitude actuelle do la Compagnie de 
r.ouriières devant l'incendie do la veine 
rvfarie, la condamne, et je défie qui que 
fe sort, inspecteurs, ingénieurs, contrô­
leurs, directeurs ou ministresTôTaffirmer 
carrément, hautement, avec la conscien­
ce de remplir un devoir et de faire acte 
de justice, que si les mêmes précautions 
avaient été prises le 6 mars 1906, lorsque 
l'incendie de Cécile se déclara, lar-catas-
trophe qui codta la vie à tant de malheu­
reux, n'aurait pas été -évite©. 

Je vais plus loin. Si l'incendie de Cécile 
n'était pour rien dans l'explosion initiale 
la responsabilité de la Compagnie de ] 
Courrieres ne serait pas moins discuta­
ble. L explosion, qu'elle se soit produite ' 
dans la voie Lecœuvre ou dans Cécile, ' 
h'a causé la mort que d'un certain nom­
bre d'hommes. Les fosses les plus pro­
pres, mieux aérées, moins encombrées 
do poussières, auraient permis aux mi­
neurs de fuir, de respirer, de percer des 
éboulements, de sortir de la tombe que 
l'on s'est empressé de inuier le lende­
main de la catastrophe. 

M. Léon, ingénieur eh chef du Pas-de-
Calais, a tenu quelque part ce propos : 
« Les défectuosités d'aérage sont un peu 
la rançon du développement extraordi— 
nairement intensif du Pas-de-Calais ». 
L'aérage de Courrieres ! Si nous en par­
lions un peu 1 

Je dois déclarer par avance, que le ca­
dre de cet article n'y suffira pas. Il a été 
dit beaucoup déjà sur cette question de 
l'aérage des fosses de la Compagnie ho­
micide. Il y a davantage encore a dire. 
Je ferai appel aux témoignages de eeux 
que le tribunal de Béthune a appelés 
« observateurs éclairés ». Nous les con­
fronterons au besoin, au risque de pro­
voquer les plus vives surprises. En at­
tendant, je vais faire connaître une opi­
nion intéressante. 

Quelque temps après la catastrophe, je 
recevais une lettre dans laquelle un mé­
decin éminent, dont je crois devoir taire 
le nom, me disait ceci : « Dans le petit 
cimetière de Billy-Montigny, où la neige 
étendait une page blanche pour qu'y lut 
écrite en lettres de sang l'histoire de la 
catastrophe, vous clamiez naguère, avec 
force : Justice vous sera rendue ! C'est 
à cette oeuvre de justice que je voudrais 
appotter aujourd'hui mon tribut. Si je 
ne l'ai pas fait plus tôt, ce n'est pas que 
mon cœur ait manqué d'élan ; mais j'ai 
craint tout d'abord d'élever inutilement 
la voix, et j 'ai mieux aimé attendre que 
la vérité eût commencé à se faire jour, 
donnant ainsi plus de valeur à mes argu 
n.ents. 

( Jl y a huit mois, j'achevais au siège de 
la concession de Courrieres l'enquête 
médical'** commencée ailleurs un an au 
paravant ni poursuivie dans tout le bas­
sin houiller. Les renseignements qui 
m'avaient été fournis par les ouvriers et 
par lés ingénieurs de cette compagnie 
sur les conditions du travail, au point de 
vue de l'hygiène, me donnaient des in­
quiétudes. « L'aérage était partout insuf­
fisant » ; la lampe à flamme libre qui 
brûle autant d'oxygène qu'un homme.en 
dégageant des vapeurs où l'acide carbo­
nique et même l'oxyde de earbone se 
mêlent aux hydrocarbures de combus­
tion, la lampe à flamme libre, qui dé­
viait être supprimée dans les mines, y 
était d'un usage a peu près exclusif. 
D'abondantes poussières de charbon s'a­
joutaient aux fumées, le long des gaie-
lies généralement sèches et au milieu 
des ehan tiers ; en beaucoup de ceux-ci, 
la tstnpérature était élevée et les mi­
neurs souffraient en travaillant... Si 
l'administration des mines de Cournè-
r w se soueiait peu de la santé des tra­
vailleurs, à qui elle distribuait parcimo­
nieusement l'air indispensable aux longs 

i . :«a muir l'abatage du 

mépris de leur vie >, l'insouciance de 
tout ce qui ne touchait pas directement 
à l'extraction par un usage abusif de la 
lampe a feu nu . . . . Sommes-nous a se 
point les maîtres des forces naturelles, 
qu'il suffise de dire au grisou : « Tu n'en-
Ueras pas iei », pour lancer, chaque ma­
tin, eu toute tranquillité de conscience, 
dans les galeries souterraines, des mil­
liers d'hommes, portant à leur chapeau 
de euir la mèche qui va peut-être servir 
A déchaîner la foudre sur leur tête 1 

» On a prononcé le mot d'incurie à pro­
pos de la catastrophe de Courrieres. Cet­
te « incurie », bien des indices me l'ar 
vaient révélée, en dehors des faits qui 
viennent d'être relatés ». Et pour con­
clure : « Dans toute agglomération hu­
maine, il se crée comme une atmosphè­
re spéciale, faite de la pensée qui la do­
mine. Pas plus que l'air des chantiers, 
elle n'était bonne et vivifiante autour et 
au-dedans des bâtiments administratifs 
de la Compagnie de Courrieres. On y 
respirait plutôt la satisfaction à la fois 
arrogante et veule des gros chiffres de 
rendement que l'amour des hommes, et 
le mépris du prolétariat y flottait comme 
un tncens rituel. C'est pourquoi je se­
rais tenté d'invoquer, dans cette circons­
tance tragique, la justice immanente, si 
tant de vies humaines n'avaient point 
succombé et si tant de larmes de vraie 
douleur n'avaient point coulé. Mais sans 
doute, toutes ces chairs broyées et ces 
profondes lamentations sont le tribut 
nécessaire que doit payer uno humanité 
imparfaite pour l'avènement radieux de 
la véiité, delà justice et de la fraternité » 

Nous verrons dans un prochain article 
que les défectuosités de l'aérage de Cour­
riel es ont été la cause de la mort de 
nombreux mineurs et qu'il y a loin de 
cette ineurie aux « précautions indispen­
sables dont parle Brid'oison. 

Emile BASLY, 
Député du Pas-de-Calais. 

Hier «S Aujourd'hui 

a v e c 980 i n s t i t u t e u r s : 86 n 'ont a u c u n diplô­
m e . Il y a 232 é c o l e s « l i b r e s », a u c u n d e 
l e u r s i n s t i t u t e u r s n 'es t d i p l ô m é . L e p e r s o n ­
nel e n s e i g n a n t de c e t t e e s p è c e s e recrute 
d a n s l e s m i l i e u x s o c i a u x l e s p l u s d i v e r s . O n 
y t r o u v e d e s b û c h e r o n s qui s a v e n t & p e i n e 
l i re e t é c r i r e . C'est m ê m e a u x i n d i v i d u s 
a i n s i r e c r u t é s q u e l'on d o n n e la pré férence . 

l ' n p a s s a g e d u r a p p o r t d u c o n g r è s de 
S t e r z i n g a é t é p a r t i c u l i è r e m e n t a p p l a u d i : 
« .L ' ins t i tu teur s a c r i s t a i n , f o s s o y e u r , n'est 
» p a s s e u l e m e n t le v a l e t d u c u r é ; c h a q u e 
» p a y s a n , c h a q u e p é n i t e n t e , s e c r o i e n t u > 
» v e s t i s de la c h a r g e de le s u r v e i l l e r e t d e 
» lui fa ire d e s r e m o n t r a n c e s . » 

L e s p r o c é d é s de l a ca lo t t e s o n t p a r t o u t l e s 
même"? ^ c'est là q u e v e u t e n v e n i r l e part i 
c lér ica l e n c o n s t i t u a n t e n F r a n c e s e s « L i - 1 
g u é s de p è r e s de fami l l e ». 

E . R 

LE TARIF DOUANIER 
L a C o m m i s s i o n d e s douanes , à la Chambre, 

s'attache e u t e moment , a déterminer que l les 
modi f i cat ions il conv ient d' introduite d a n s 
notre tarif gênera i . La ques t ion «s t d'impor­
tance s c 'est toute t a querel le <iu lin»» * c h » » g » 1 
ou de la protect ion qui va surgir a nouveau 
et l'on sait s i e l l e e s t âpre. 

I l y a u n fait : bon nombre de p u i s s a n c e s 
on* renforcé leurs barrières douanières . Pou­
v o n s - n o u s ne c a s relever l e s nôtres i L'An­
gleterre , e l le -même, devient protect ionnis te 
et il e s t b ien évident que bon nombre d e n o s 
indus tr i e s n e vivent e t ne prospèrent q u e 
grâce aux tarifs douaniers . Le malheur, c'est 
que l'on ne s o n g e q u a u x industr ie l s , a u x pa­
trons, chaque fois qu'on l e s relève, et qu'on 
n e veut p a s prendre e n cons idérat ion les pro­
pos i t ions de Jaurès demandant que la pro­
tection, accordée à tel le o u te l le industrie , ait 
une répercuss ion l éga l e sur l e s sa la ires d e s 
travail leurs de cet te industr ie . 

Le Midi, on pouvait s y attendre, proteste 
éaerg iquement contre tout remaniement doua­
nier e t demande m ê m e — ou plutôt e x i g e , sui­
vant s o n hab i tude — q u e l 'on abo l i s se toute 
protect ion dont t e s intérêts part icul iers s'ac­
c o m m o d e n t mal. 

M. Kiotx. président de la C o m m i s s i o n des 
d o u a n e s , n'a p a s é té peu surpris , écrit un de 
n o s confrères, d'entendre l e s Marsei l la is , ré­
c lamer, par exemple , a u profit de leurs huile­
ries e t industr ies c o n n e x e s , la suppress ion de 
toute protect ion, contre l ' envahissement des 
g r a i n e s o l é a g i n e u s e s . C'est e n vain qu'il leur 
représentait que la cu l ture d e s g r a i n e s o léag i ­
n e u s e s s' impose d a n s le Nord par suite de 
la crise betteravière, e t qu'elle n'y e s t pos ­
s ible que grâce à un sys t ème de pr imes e t de 
protect ion. L e s représentants d e s fabricants 
d'huile du Midi ne veu lent rien entendre : pé­
r i sse ce t te culture, m a i s que 1 huilerie marsei l ­
la i se soit prospère et , tant p is poux l e paysan 
d u Nord. 

Ce n'est qu'un e x e m p l e entre cent. Il mon­
tre c o m b i e n le problème es t ardu ; auss i , com­
bien n o s représentants . do ivent être at tent i f s 
s ' i ls veulent qu 'aucuns d e n o s intérêts ne 
p u i s s e n t être sacri f iés ou compromis . 

G. D E S M Q N S . 

Hors Frontières 
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L'Instruction Publique au Tyrol 

11 y a q u e l q u e s j o u r s n o u s i n s i s t i o n s ici 
s u r l'état l a m e n t a b l e de l ' ins truct ion publ i ­
que , e n E s p a g n e , s o u s la d o m i n a t i o n c léri ­
ca le . 

L 'Autr iche e s t é g a l e m e n t u n p a y s o ù l 'en­
s e i g n e m e n t p r i m a i r e e s t le p l u s f o r t e m e n t 
c o u r b é s o u s le joug c lér ica l et la , c o m m e e n 
E s p a g n e , c o m m e p a r t o u t o ù la C o n g r é g a ­
t ion d o m i n e , l e b u t p o u r s u i v i e s t le m ê m e : 
fa ire p e s e r s u r l e peup le , l ' i gnorance m è r e 
de toutes l e s s u p e r s t i t i o n s e t l e m e i l l e u r 
i n s t r u m e n t d e r è g n e . 

U n c o n g r è s d ' ins t i tuteurs a u t r i c h i e n s s e 
t e n a i t r é c e m m e n t d a n s le T y r o l , & S t e r z i n g ; 
t o u s c e s i n s t i t u t e u r s é t a i e n t c a t h o l i q u e s , 
neuf s u r d ix p r a t i q u a n t l e u r re l i g ion et fai­
s a n t part i e d e l i g u e s c a t h o l i q u e s . Or, v o i c i 
l e s r e n s e i g n e m e n t s q u e n o u s fourni t M. Hin -
zetin. 

Ce c o n g r è s r é u n i s s a i t 600 m e m b r e s d e 
l ' e n s e i g n e m e n t p r i m a i r e , c 'es t -à-dire l a 
g r a n d e m a j o r i t é d e s i n s t i t u t e u r s d i p l ô m é s 
d u T y r o l . Il e n e s t sor t i u n v é r i t a b l e cr i d e 
dé tresse - U n d e s c o n g r e s s i s t e s , i n s t i t u t e u r 
d a n s u n e c o m m u n e r u r a l e d e s e n v i r o n s 
d ' inspruck , c a t h o l i q u e p r a t i q u a n t , m e m b r e 
d'nn c e r c l e d ' ins t i tu teurs c a t h o l i q u e s y a 
appor té l a s t a t i s t i q u e s u i v a n t e : 

D a n s l e T y r o l , 18 % d e s i n s t i t u t e u r s p e r t 
o b l i g é s d e fa ire l e s e r v i c e de f o s s o y e ira ; 
9 % s o n t o b l i g é s d e b a l a y e r c h a q u e j o u r l e 
c h e m i n qui c o n d u i t d e l a m a i s o n d u c u r é à 
l ' ég l i se ; 13 % s o n t s a c r i s t a i n s ; t o u s s o n t 
c h a n t r e s e t •• v a l e t s d u c u r é ». C e s s e r v i ­
c e s e x t r a - s c o l a i r e s s o n t r é t r i b u é s a r a i s o n 
de 15 c o u r o n n e s p a r m o i s , s o i t 15 tr. au. 
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C H R O N I Q U E 

Procès anglais 
L'affaire Druce-Port land, dont l e dénoue­

ment sensat ionne l fut l 'expertise a n g o i s s a n t e 
e t macabre d u c imetière de H i g h g a t e , ae lais­
s e rien à désirer a u x amateurs l e s p l u s déter­
m i n é s d e feui l leton» mystér ieux e t dramati­
q u e s . Jamais E u g è n e Sue , Frédéric Souiie , 
cependant si prodig ieux et inventif d a n s se s 
« Mémoires d u Diable > -, Honoré de Balzac, 
A n n e Radcliffe, Charles D i c k e n s , E d g a r d P o e 
o u H.-G. Wells n'auraient pu, m ê m e e n une 
col laboration col lect ive , imaginer un roman 
auss i comple t , auss i varié e t pass ionnant que 
celui que vient de révéler le procès in tenté 
par Hal iamby and C°. L e prétendant à ' a for­
tune du duc de Port land, soutenu par tout u a 
syndicat d'act ionnaires , in téressés a u triom­
phe de sa c a u s e , devenue en la c irconstance 
affaire financière, 1 répartition aléatoire , e s t 
un type d'aventurier abso lument n o u v e a u j e » 
que l e s rez-de-chaussée dramat iques des jour» 
naux n'avaient p a s encore mi s e n lumière . 
Pierre Decource i l e e t Ju les Mary peuvent, à 
bon droit , e n nnttf d e dépit . 

V o u s suppose* peut-être que c e procès s i 
corsé pass ionna âprement la soc ié té a n g l a i s e 
et que la Cour et la Vil le s'agitèrent depu i s 
un moi s à la lecture des c o m p t e s rendus ; tout 
c o m m e à Berlin, o n s 'engoua m ê m e pour l a 
s econde mise e n scène d e l'affaire Harden-de 
M o i t i é ? C'est la une grave erreur. L e s c h o ­
ses allèrent tout autrement : 

T a n d i s que la soc iété a n o n y m e Hal lamby 
Druce-Port land a n d C* Ld. mettai t e n mouve ­
ment tout un jeu de f icel les , merve i l l eusement 
fabriquées de chanvre inédit , e t que Gaboriau 

e t Montépra ignorèrent , h é l a s I p e u t activer 
l 'émotion d e s m s t a r s s o u s Je t,m^"vH Km 
fsnMiimi, o u . pour m i e u x d ire , ta etrtti 
pub l ique e n Angle terre se trouvait entière-
ment accaparée par un autre procès , tout a u s ­
si mystér ieux, m a i s p lus pétri d'humanité , de 
pass ion et de v ie ambiante . Je veux parler 
d u procès Robert Wood, qui remua t o u t e s les 
c l a s s e s soc ia les d u R o y a u m e - U n i d a n s le c o u ­
rant de ce dernier m o i s d e décembre. 

C e qui prouve bien qu'il y a p lus qu'une 
Manche , avec un bras de mer dedans , entre 
la Grande-Bretagne e t la France, c'est qu'au­
c u n é c h o de c e fameux procès Robert Wood 
n'est parvenu jusqu'à n o u s , alors que tout 
Londres s'intéTesssùt au héros d e cet te dra­
mat ique affaire et aux dépos i t ions et inter­
rogatoires de s t émoins , d u prévenu et de sa 
fiancée. Je va i s tâcher de conter sommaire­
ment cette h i s to ire qui , après jugement , con­
serve toute la saveur de son secret , car il 
s 'agit d'un meurtre, d'un a s s a s s i n présumé et 
d'un acquit tement après débats publ ics faute 
de p r e u v e s convaincantes . Il s 'agit surtout 
d'un courant irrésist ible d'opinion en faveur 
d'un jeune et sympathique accusé , dont l'in­
t e l l i gence s a n s ce s se évei l lée, la dés involture 
d'attitude, l'étrange insouc iance , l 'esprit , de 
r iposte devant se s j u g e s sont assez excep­
t ionne l s pour être s i gna lé s . Voic i 'es fai ts : 

L e n septembre dernier, dans une maison 
de S a i n t - P a u l s rcad, quartier de Caraden-
Town, à Londres , on découvrait , au matin, 
le cadavre d'une m i g n o n n e et jol ie fille ga­
lante, de pet i te marque, a s s a s s i n é e e n son 
lit. L a v ic t ime, qui se nommai t E m i l i e D i m ­
mock, était nue, la g o r g e ouverte d un large 
c o u p de couteau. Aucun désordre dans la 
chambre , point trace de lutte , seul le lit soui1-
lé de s a n g avec le corps de la malheureuse 
expédiée de vie à trépas , durant l'exercice de 
sa pitoyable profession. 

L e s m é d e c i n s firent remonter l 'heure d u 
cr ime au mi l ieu de la nuit . C o m m e point de 
départ de l 'enquête policière, une s imple car­
te postale découverte dans le tiroir de la ta­
ble de nuit de la vict ime, pouvait fournir une 
indicat ion. Cet te carte étai*. l ibel lée d'une écri­
ture d n o m m e , fine et é l égante ; el le détermi­
nait un rendez-vous pour l e soir dans un pu­
bl ic-bouse d u vo i s inage , connu s o u s le nom 
de « R i s i n g sun > (le solei l levant) . Ce qui 
était symptomat ique , c'est que l e n o m d e cet 
é tab l i s sement était f iguré par une i m a g e très 
sûrement et très h t m o u r i s t i q u e m e n t dess inée . 
On y voyait un soleil réjoui , dardant ses 
rayons d e l'horizon s o u s l e s traits d'un jeune 
h o m m e imberbe, une sorte d'Apollon ultra 
moderne. Aucun doute ; l 'assass in était un 
Artiste, u n habi le croquis te à la p lume . 

Sur une v a g u e dénonciat ion a n o n y m e , les 
dé tec t ives arrêtèrent, le s octobre suivant, 
d a n s une fabrique de verreries, o ù U était 
e m p l o y é c o m m e dess inateur , un jeune gentle­
man d i s t i n g u é e t de bonne apparence et ori­
g i n e , l 'auteur réel de l a carte pos ta le écrite 
à l' infortunée E m i l y Dimmock , et qui se nom­
m a i t Robert Wood. 

D e v a n t le coroner, s o n at t i tude fut déga­
g é e ; rien ,en s e s paroles et s e s g e s t e s , n'in­
diquait la culpabi l i té , l ' ango i s se o u la dupli­
c i té . Il reconnut avoir e u d e s relations e s thé ­
t iques arec Emi ly D i m m o c k , expl iquant d e 
façon toute psycholog ique l'attirance de cet te 
fille, parlant d'elle de façon exqu i se . H n y 
eut équ ivoque que sur u n po int , r emplo i du 
t emps de Robert Wood la nuit du crime. Il af­
f irma avoir p a s s é la soirée, au-delà de minuit , 
avec s o n modèle , qu i é ta i t à la fois sa ™?f-
tresse e t sa f iancée. M i s s R u b y Ynung . Or, 
c était préc isément cel le-ci qui , p l u s b u m o i n s 
consc i emment , l'avait fait dénoncer en révé­
lant que depuis le jour d e l a découverte d u 
meurtre Robert Wood l'avait s a n s c e s s e s u g ­
g e s t i o n n é e pour qu'el le établît son al ibi et 
affirmât que sa o u k ent ière s'était p a s s é e au­
p r è s d'elle. T o u t l'intérêt du procès s e tron-
vait d a n s ce t alibi. L'at t i tude de la maîtresse , 
modè le e t f iancée, déchaîna l ' indignation po­
pulaire. R u b y Y o u n g , cela était hors d e dou­
te, adorait , m ê m e à l 'excès , son art iste , s o n 

.peintre, s o n maître ; celui-ci l a i avait deman­
d é de to i créer a n alibi pour lui éviter^tous 
l e s soupçons , interrogatoires , e t c . ""* "" ~* 

v ic t ime . P a r su i t e de quel délire, de quel le 
aberration n'avait-eUe p a s obé i aveug lement 
aux dés irs d e s o n amant , sachant q u e la tête 
de celui-ci é ta i t e n j e u ? L e sent iment public 
a n g l a i s , ce lui d u petit peuple s impl i s te , O r i s 
d e jus t i ce m a i s surtout de f idél ité outranciè-
re d a n s tout pacte d'amour, a e pouvai t a d ­
mettre cet te sor te d e perfidie ; le coeur d e l'a­
mante devait être compl i ce , m ê m e d a n s l'hy­
pothèse d u cr ime . D e v a n t l 'Opinion, Robert 
Wood devint l ' intéressante v ic t ime qui éc l ip ­
sait jusqu'au souvenir de l 'assass inée . L a fou­
le lui fut sympath ique ; e l l e l 'amnis t ia b i en 
avant les jurés. Il n'eut qu'à parler pour ache­
ver d e séduire. Durant son procès , en d é c e m ­
bre dernier, tout l e m o n d e l'adora, les fem­
m e s ne pensererft qu'à lui , les h o m m e s s e u l s 
e n furent ja loux e t l e plaidèrent coupab le 
dans les causer ies après boire. 

U faut dire que ce Robert Wood ne fut p a s 
quelconque >. Durant les l o n g u e s heures 

de sa comparut ion publ ique, il fut invraisem­
b lab lement drôle, i l fut « art iste >. Il ne pa­
rut pas être inculpé. S a n s avoir l'air de rien 
entendre, il fit, s a n s d iscont inui té , d e s cro­
qu i s l égers , l égèrement caricaturaux, d e s si l ­
h o u e t t e s d u juge , d e s jurés , d e s témoins , de 
s a f iancée, d e s avocats e t d e s m e m b r e s d a 
conse i l - Ces croquis , que les journaux d'outre. 
Manche reproduisent aujourd'hui sont d'une 
exécut ion franche, hardie , nerveuse , d a n s l e 
goût de ceux de ce pauvre Phi l May, qui mou­
rut Pan dernier après avoir s i bien croqué t o u s 
les cokneys de Londres . Robert W o i d fut ac­
quitté au mi l i eu de l ' enthous iasme des a s ­
s i s tant s .La pauvre m i s s Ruby Youaa* béné­
ficia de la ha ine populaire et. au sortir d u tri. 
bunal. il fallut la protester contre l a fureur 
générale . 

Tel fut le procès qui fit si grand tort «n 
Angleterre , dans la curiosit ' publ ique, à l'af­
faire Druce-Port land, d'un dramatique cepen­
dant s i supérieur et d'une phys ionomie c o m ­
bien p lus ténébreuse e t l ittéraire ; m a i s voi là, 
le procès Druce manquai t d e f e m m e s , tandis 
que le roman criminel de « B o b • Wood était 
farci d'amour et de j eunesse . Le sent iment 
prime tout ici bas , le sent iment m ê m e aveu­
g l e les jugement s . L a part d u se . l iment joue 
un rdle considérable dans tous les procès. 
Entre la quest ion d'héritage, qu i const i tuai t 
le fonds de l'affaire e s s e n t i e l l e m e n t finan­
cière et balzacienne du Druce-Port land, et 
l'histoire amoureuse , sent imentale di: jeune 
Bob Wood, la curios i té populaire n'hésita pas . 
Ce la e s t naturel et humain . 

Octave U Z A N N E . 

résul tant 
Lie' 1* découvert*Ta» hv carte.', oa»taJ«x.cpes_.|n L n i r l a t w u 

Jeanne Weber 
S a v e z v o u s r ien de p l u s e f ï royab 'e que 

l ' o d y s s é e de ce t t e m a l h e u r e u s e J e a n n e W « -
'" nnsVm-aoriMtsme r é t a a n g l e u i i e d 'en-

. qui fu t u n e p r e m i è r e f o i s s o u s l 'oppro­
b r e d e c e t t e a c c u s a t i o n a t r o c e , t ra înée e n 
c o u r d ' a s s i s e s e t acqu i t t ée , pu is , à l a s u i t e 
d e n o u v e a u x d é c è s d e p e t i o t s d a n s s o n e n ­
t o u r a g e , d e r e c h e f d é n o n c é e p a r l a v o i x pu­
b l ique , a r r ê t é e , t r a q u é e , t o r t u r é e , p r i s o n n i e n e 
d'un j u g e d ' ins truct ion qui n e v o u l a i t p a s lâ­
c h e r s a proie , h i er en f in , a r r a c h é e à l a g e ô l e 
de C h â t e a u r o u x p a r un arrê t d e la c h a m b r e 
d e s m i s e s e n a c c u s a t i o n de B o u r g e s , proc la­
m a n t s o n i n n o c e n c e . . . 

Il s ' e s t f i n a l e m e n t t r o u v é d e s m a g i s t r a t s 
qui o n t r e f u s é d 'apercevoir , par p r é j u g é de 
robe , e n u n e i n c u l p é e u n e c o u p a b l e . M a i s 
peut -on , s a n s f rémir , m e s u r e r l ' infirmité d e s 
j u g e m e n t s h u m a i n s , q u a n d o n s o n g e q u e la 
l iberté e t ta v i e d e c e t t e p i toyab le c r é a t u r e 
o n t é t é h ta m e r c i d'un o b s t i n é qui s u r de 
v a i n s ind ice s , de f a u s s e s r a m e u r s e t d e s in­
c r i m i n a t i o n s é g a r é e s , l 'aurait s a n s h é s i t e r , 
e n v o y é e a u b a g n e o u à l ' échafaud i 

Quel terr ible e n s e i g n e m e n t d e c i r c o n s p e c ­
t ion e t d e p r u d e n c e p o u r c e u x - l à qui s 'aban­
d o n n e n t s i a i s é m e n t à d e s i m p u t a t i o n s t é m é ­
r a i r e s I 

U n c r i m e a faill i ê t r e c o m m i s , e t n'est-ce 
p a s u n e c h o s e m i s é r a b l e qu'il e û t fal lu le 
por ter a u c o m p t e n o n s e u l e m e n t d e l 'opiniâ­
tre té d'un parque t imbéc i l e , m a i s e n c o r e d e 
l ' i n c o n s c i e n c e d'une m u l t i t u d e h y s t é r i q u e ? 

A v e z - v o u s d é j è réf léchi q u e l ' a b o m i n a b l e 
c l a m e u r de la foule h u r l a n t e à l a mort , e m ­
p o r t é e d a n s l e rut d e s r e p r é s a i l l e s , e s t d'a­
bord fai te d e s s o u r d e s e t v a g u e s s u s p i c i o n s , 
a u d é b u t , c h u c h o t é e s , b i e n t ô t c o l p o r t é e s , 
a m p l i f i é e s , g r o s s i e s , t r a g i q u e m e n t d é n a t u ­
r é e s , e m b o u c h a n t s o u d a i n mi l l e t r o m p e s 
v e n g e r e s s e , s o u l e v a n t le t u m u l t e d e s p a s ­
s i o n s d e c o l è r e e t de h a i n e . . . 

N e s o y e z j a m a i s ce lui q u i a c c u s e s a n s 
p r e u v e , n i ce lui qu i répè te i n c o n s i d é r é m e n t 
l ' a c c u s a t i o n d'autrui t 

C o m b i e n eût -on é p a r g n é d 'erreurs judi­
c i a i r e s e t p o p u l a i r e s , si l e s j u g e s a v a i e n t 
toujours s u é c h a p p e r a la d é f o r m a t i o n p r o ­
f e s s i o n n e l l e e t l 'opinion pub l ique , à l a l â c h e ­
té d 'une p e r s é c u t i o n i m p u l s i v e I 

Trois filles séquestrées 
A. 

Par des religieuse* de l'Hospice Général trois jeunes fillea 
qui avaient refusé de communier ont été séquestrées 

depuis la Noël. — L'une a eu pour lit une 
botte de paille sur les dalles. 

ECHOS 
CE Q U ' E L L E S F E R O N T 

Le Loksl Aniriner publie une série de répon­
ses de femmes connues S cette question : « Que 
ferort les femmes quand elles auront le pou­
voir T » 

Carmen Sylva écrit : • ta pense que Sémi-
remis, la grande Catherine, la reine Basatieth, 
l'impératrice Mai ie-Thérèse et d'autrea ont prou­
vé que les femmes peuvent gouverner. » 

De Sarah Bernhardt : • Quand les femmes 
gouverneront, elles garderont leurs défauts et 
leurs qualités comme ont tait les h<>m"T»T et 
comme Us le feront. • 

De Suzanne Despres : • Que feront les femmes 
quand elles régneront? Des BCtlscn I > 

D'Yvette Guilbert : « 1 espère que les femmes 
tout d'abord aboliront la presse, protégeront da­
vantage les droits de la maternité et qu'elles au­
ront pleins pouvoirs pour m'sider dans mon oeu­
vre du vestiaire des artistes pauvres. Vous voyez 
que je suis déjà candidate au portefeuille des 
finances dans le eouvememsnt féminin. • 

Mme Despard. une des suffragettes les plus 
e n vue d'Acgleterre, écrit : - L e société e s t basse 
et la vie sera inharmonieuse tant que la vie 
sociale sera basée sur une injustice. L'arrivée 
des femmes 
la société sur 
demanderont la justice. — r- ' -Ti 
missions provoqueront l'union d e s peuples e t 
des dirigeants de tous les pays. » . . 

Mme Ellén Key écrit : « SI j'arrivais Su pou­
voir. Je détruirais, a queiqûw exceptions prts , 
toutes les écoles et je libérerais ainsi toute une 
génératior. d e s traditions de la vie iiaséranle 
d'aujourd'hui. » - , 

Mme Serve. A. Loclrwood. pahuclenne améri­
caine, avoue que, comme M hommes, les fem­
mes lutteraient sans trêve pour avotr des postas. 
Un d e ses premiers soins serait de rendre le 
temple plue populaire que la théâtre e t d'y faire 
aller les hommes. Mais el le n* dit pas comment 
st ls s'y prendrait, s t l'on, tratubto a Vidée d î n a 

au pouvoir servirait fc tcaonstruire 
r des bases plus, larmes. Les femmes 
t la justice, combattront les compro-

L'Hospioe G é n é r a l d e Li l le vf^nt d'être l e 
t h é â t r e d e fa i t s r é v o l t a n t s qui m o n t r e n t u n e 
fo i s d e plue l a t r i s t e m e n t a l i t é d e s m a l h e u ­
r e u s e s pour qui l a loi t ient Heu d ' in te l l i gence 
e t e n q u i l a c r o y a n c e l a p l u s a v e u g l e e n : 
d e s l é g e n d e s d'un a u t r e â # e tue t o u t e s l^s 
f a c u l t é s de r a i s o n . 

C o m m e a u m o y e n â g e , l e t e m p s d e s bar ­
b a r i e s , d e s r e l i g i e u s e s s é q u e s t r e n t d e s jeu­
n e s f i l les q u i n 'ont p a s v o u l u a l l e r o i a n m u -
nier. E l l e s l e font d 'une p l e ine autor i t é , s e n s 
r e n d r e c o m p t e à p e r s o n n e d e ' eurs a c t e s 
inouïs . U n e j e u n e fille d e p r è s d e 21 a n s 
a d û c o u c h e r d a n s u n e ce l lu le g lac ia l e , s u r 
d e l a pai l le , p a r c e q u e l l e a r e f u s é d e s e 
s o u m e t t r a a u x m ô m e r i e s d e a é g l i s e s ! C e s t 
à n 'y p a s cro i re e t U s e m b l e q u e la R é v o c a ­
t ion d e l'Edit de N a n t e s d a t e d'hier. 

Q u e l e s l e c t e u r s a p p r é c i e n t , v o i c i l e s f a i t s . 

Le refus de communier 
A u m o m e n t d e s f^les d e N o ë l , ï?3 s œ u r s 

d e l 'Hosp ice G é n é r a l s e m i r e n t en t è te d e 
m e n e r à l a c o m m u n i o n l e s e n f a n t s u s s a i s -
t è s qui s o n t c o n f i é s à l eur g a r d e . 

Il s e t r o u v a p a r m i o e s e n f a n t s , t r o i s 
j e u n e s fi l les â g é e s d- p l u s de " ingt a n s ai 
p a r c o n s é q u e n t p e r f a i t e n i e n t e n t l . i t 1e Sa­
v o i e si e l l e s a v a i e n t o u n o n a s u b i r la c o u -
t r a i n t e relij?rpuse. 

E t e s refusèrent t o u t e s tro i s d ' a l h r se li­
v r e r UJIX « s i n g e r i e s J. c l é r i o o l e s et i! s e m ­
bla i t q u e leur re fus d e v a i t ê t r e Cit is i t léré 
c o m m e t o u t À fait n o r m a l . 

Il p a r a i t q u e t o u t e s tes e n f a n t s qui s o n t 
c o n f i é e s a u x soeurs d o i v e n t ê tre pra t iquan­
tes d e l a re l ig ion c a t h o l i q u e a p o s t . l igue e t 
r o m a i n e . Cent d u m o i n s tes s œ u r s q u i e n 
o n t d é c i d é a ins i . L a p r e u v e e n e s t q u e l e s 
tro i s j e u n e s f i l les r é c a l c i t r a n t e s a u x o r d r e s 
d e s n o r m e s f u r e n t l 'objet d e p e i n e s d isc ip l i ­
n a i r e s . 

O n l e s e n f e r m a t o u t e s tes t r o i s d a n s u n e 
c h a m b r e s i tuée a u - d e s s u s d u dor to i r e t on 
l e s y s é q u e s t r a . 

J e par le d u n e v é r i t a b l e s é u u m t n t i x » . 
U n e s o t i r d o n n a SOT tee t ro i s enf e r œ J e s . ua 
t o u r "0* e le# p a t s s 'en a l l a , c o n f i a n t e d a n s l a 
s e r r u r e qui c o n d a m n a i t à l a r é c l a s h i n l e s 
t ro i s p a u v r e s f i l les c o u p a b t e s de l ' a v o i r p a s 
vouru s ' é t r a n g l e r a v e c le p a i n à o a c n e t e r d e 
M. le c u r é . 

H é l a s , l e m a l i n D i a b l e h a n t a i t é v i d e m ­
m e n t l e s e s p r i t s d e s trois pénitentes, c a r 
e l l e r é s o l u r e n t d e d é j o u e r l a rlgu-sur d s s 
n o n n e s , l e u r s m a l t r e s s e s i m p i t o y a b l e s . S'iles 
c r o c h e t è r e n t l a s e r r u r e e t a i n s i p u r e n t S-JT-
tir d e la c h a m b r e , p o u r l ' innocent o l a i s i r 
d 'a i l leurs d e s e p r o m e n e r d a n s un cou lo ir 
v o i s i n e t a u m o i n d r e brui t r e g a g n e r tout 
de su i t e l eur p r i s o n m a l f e r m é e . 

O n leur y apporta i t u n e m a i g r e p i t a n c e 
e t la r i g u e u r d u r é g i m e a u q u e l o n l e s s o u ­
m i t n 'avai t d ' a d o u c i s s e m e n t q u e te otai nr 
d e p o u v o i r prendre u n p e u l'air b ien p a u ­
v r e d»? la l iberté d a n s l e cou lo i r d é s e r t . 

L a s é q u e s t r a t i o n eu t pu d u r e r l o n g t e m p s 
s o u s c e r é g i m e s i u n e soeur e n p a s s a n t TIC— 
p i n é m e n t . a v a n t - h i e r , d a n s le cou lo ir , n 'y 
a v a i t r e n c o n t r é u n e d e s tro i s p r i s o n n i è r e s . 
On d é c o u v r i t a l o r s le c r o c h e t a g e d e la ser­
rure e t l a c o m m u n a u t é réso lu t d e t irer u n e 
s é v è r e v e n g e a n c e d e c e tour d e s t r o i s fil­
l e s i m p i e s . 

O n s e c r e u s a l e s p e t i t e s c e r v e l l e s p o u r 
about i r â la puni t iun s u i v a n t e qui fut m i s e 
s u r l e c h a m p â e x é c u t i o n . 

C h a c u n e d e s t ro i s « rebe l l e» n fut i s o l é * 
d a n s un co in dif férent de l ' é t a b l i s s e m e n t . 
L'une fut l a i s s é e d a n s l a c h a m b r e dont o n 
r e n f o r ç a la s e r r u r e , u n e a u t r e fut e n v o y é e 
d a n s u n petit rédui t t r è s froid p r è s d e l.v 
b u a n d e r i e . Q u a n t à la t r o i s i è m e , qu'on ju­
g e a c o m m e la p lus » d a n g e r e u s e ». l a forte 
t è t e c o n t r e laque l l e l ' intérêt d e l a F o i é t a i t 
d e s é v i r rigoureusement, o n l a c l a u s t r a d a n s 
u n e ce l lu le da l l ée , o ù r é g n a i t u n a i r g lacml 
e t o n lui d o n n a u n e b o u e d e pai l le et u n e 
c o u v e r t u r e , p o u r toute l i ter ie . 

Oui , l ec teur , v o u s a v e z b i en lu , u n e bot te 
de pai l l e s u r d e s d a l l e s p a r c e t e m p s ci 1 
R a n p e l e i - v o u s l a • M a r g u e r i t e » de F a u s t , 
d a n s s a p r i s o n , c 'est c e l a a u X X e s ièc le , 
d a n s u n H o s p i c e a d m i n i s t r é p a r d e s l a ïques 
m a i s tenu, h é l a s , par d e s f e m m e s d o n t l'é­
ta t m e n t a l r e l è v e , o n le vo i t u n e fo i s de p lus , 
d e la p a t h o l o g i e . 

L a fille qui p a s s a l a nui t de jeudi à v e n ­
dredi d a n s ce t t e ce l lu le , g r e l o t t a de froid et 
U fal lut toute l a v i g u e u r de s a j e u n e s s e p o u r 
r é s i s t e r â u n pare i l t r a i t e m e n t . Elle c h a n t a 
m ê m e p a r i r o n i e d a n s l a j o u r n é e d'hier e t 
c e fut c e qui l a s a u v a . 

T o u t ? f r é m i s s a n t e d e froid, e l le t r o u v a 
n é a n m o i n s a s s e z d 'énerg ie pour c h a n t e r , d'u­
n e v o i x f r o n d e u s e e t n a r g u e r l e s f e m m e s 
a u x t r i s t e s v i s a g e s qui r a g e a i e n t d 'entendre 
oel le qui n e s e p l ia i t p a s a s s e z f a c i l e m e n t 
A l e u r s c a p r i c e s . Ce c h a n t s a u v a l a p a u ­
v r e fille, a i - je dit . E n effet, u n e p e r s o n n e 
q u e s o n s e r v i c e a p p e l a i t d a n s la m a i s o n 
e n t e n d i t c e t t e v o i x e t s ' enqui t de l a c a u s e 
d'Une c h a n s o n où p a s s a i e n t d e s f r i s s o n s , d e 
ce t t e f e m m e m y s t é r i e u s e qui f r e d o n n a i t e n 
g r e l o t t a n t 

D e s h o s p i t a l i s é s ae jo ign irent h c e t t e p e r ­
s o n n e e t o n f in i t p a r a p p r e n d r e ITiUto're. 
Le g é n é r e u x é t r a n g e r qui é t a i t le s e u l a pou­
v o i r a g i r i n d é p e n d a m m e n t , r é s o l u t d i n t e r v e ­
n i r e n f a v e u r d e s s é q u e s t r é e s . 

Il s e rendi t a la P r é f e c t u r e o ù il vxposa 
l e s f a i t s qu'on lui a v a i t c o n t é s a p r è s a v o i r 
fai t u n e d é m a r c h e v a i n e p r è s d e p e r s o n n e s 
qui e u s s M i t d û p o u r t a n t i n t e r v e n i r . 

U n e e n q u ê t e fut o u v e r t e s u r l e c h a m p pr,r 
l 'autori té pré fec tora le et u n r e - é s e n t a n t d e 
l a p r é f e c t u r e s e r e n d i t à l 'Hosp ice g é n é r a l . 

G r a n d é m o i d a n s l a m a i s o n . L e s c o r n e t t e s 
e f f a r é e s d e v o i r l e u r e f f royab le arb i tra ire 
r e n c o n t r e r u n e o p p o s i t i o n s é r i e u s e , s ' em­
p r e s s è r e n t d e d é l i v r e r l e s d e u x aéxpj-^strees 
d e l a c h a m b r e a u - d e s s u s d o d o r t o i r e t d e 
l a b u a n d e r i e . 

P o u r la r e c l u s e d e l a ce l lu le â l a bot te d e 
pa i l l e , c e fut a u t r e c h o s e . Il f a l lu t b i e n o u ­
v r i r â l a m a l h e u r e u s e e t lui r e n d r e l a l iber-
té . On c o n s t a t a a l o r s q u e l a c r u a u t é i n o u ï e 

I d e s r e l i g i e u s e s n 'ava i t n u l l e m e n t é t é e x a g é -
\ r e* et aua a'mt Mea dans 1M condition.» 

é p o u v a n t a b l e s q u e jtej d i t q u e Ja . _ 
J u l i e n n e O l i v i e r a v a i t p a s s é l a irait 
j o u r n é e . 

Une sanction 
Quelle v a ê t r e d é s o r m a i s , t a s i t u a t i o n u s » 

t ro i s t i l l e s d a n s c e t é tabl ieeemerrt , où e l ied 
s e r o n t e n b u t t e a u x h a i n e s — le m o t u e s t 
p a s d e trop — d e s f e m m e s s t é r i l e s q u i irçns-
r e n t l a b o n t é T 

Q u e l l e m e s u r e s é v è r e l 'autor i té p r é f e c k n 
r a i e c o m p t e - t - e l t e p r e n d r e à 1 é g a r d d-aj 
s o e u r s qui o n t a c c o m p l i c e t o d i e u x forfait; 
d e s é q u e s t r a t i o n , q u i v a u d r a i t a u n e a u i / . s 
~-»rsonne d'être t r a d u i t e e n j u s t i c e î 

Q u e l l e a u t r e m e s u r e v e r e t i r e r t o u t e IfbefH 
té d e p u n i r e t d e s é v i r a u x s œ u r s qui eH 
f o n t l ' u s a g e c r u e l e t i n i q u e d o n t c e fai t e s ! 
u n e x e m p l e p l u s f r a p p a n t q u e l » s a u t r e s 
m a i s qui d o n n e t r o p f r o q u e m m e n t e n c o r e 
d e s effeta l a m e n t a b l e s 1 

Q u e l l e s e r a l 'a t t i tude d e l 'admints trut ion ' 
dr-s H o s p i c e s d a n s c e g r o s . scandale , r é v é l a t i l 
u n é t a t d 'espr i t t r è s i n q u i é t a n t d a n » u n per* 
s o n n e t , c h e z qui c e t é t a t p e u t e m p i r e r , ett 
r a i s o n d e s e s c o n d i t i o n s s p é c i a l e s d'exjstenx 
oe, a u point d e n é c e s s i t e r u n e . a t e r v e n î i o o i 
m é d i c a l e ? 

T e l l e s s o n t l e s q u e s t i o n s q u e t o u t l e rrior** 
de s e p o s e r a et a u x q u e l l e s il e s t urgatlt tuà 
t r o u v e r d e s s o l u t i o n s . 

L' intérêt d e s h o s p i t a l i s é s d o i t p r i m e r louai 
l e s a u t r e s . L ' a d m i n i s t r a t i o n d e s H o s p i c e s net 
p e u t c o r t a i n e m e n t e n v i s a g e r qu 'une c t i o s e 1 
d o s j e u n e s f i l les conf iée» a d e s s œ u r s o n t 
<>té p a r s u i t e d 'un r e f u s d e c o m m u n i e r , t r i a 
l é g i t i m e d e l e u r ' p a r t , l 'objet d e pi iTiit ic id 
c r u e l l e s , p o u v a n t d é t e r m i n e r d e s i-.'aiadien-
la m o r t m ê m e c h e z o a s p a u v r e s fi l les. 

V o i l à t o u t e ce t t e d o u l o u r e u s e a f fa ire tonné 
m é o e n p e u d e m o t s . 

On a t t e n d m a i n t e n a n t d 'autres p u n H i o n s j 
c e t t e fo i s l é g i t i m e s e t n é c e s s a i r e s . 11 y a usi 
m a l a e n r a y e r , u n e g a n g r è n e a s u p p r i - n e r j 

A L E X W I L U 

DEPECHES 
Par Services Spéciaux 

E N A B Y S S I N ' I F 

Deux mille abyssins 
font une incursion 

dans le Somaliland Italien 
Des tribus Indigènes ont envahi et razzié? 

une partie du SomaHUnd Italien- — 
Des colons et des négociants ont 

etc tués. On crtyt qu'ils ortt 
agi contre la volonté de 

MénéUck. 
Rome 10 janvier — Les journaux i»*« 

liens publient un télégramme de vl)j<tfli«.> 
cio, reçu par le ministère des affaires ettau-
cère^ "t s u i v a n t l eque l d e u x m i l l e A b / 3 ? i n s i 
o n t efie.-tuô u n e i n c u r s i o n d a n s l e s r é g i o n » 
d e Bioc*oa, R e w a ï e t H u r a c a b a . C e t t e fncur> 
v o n s'est p r o d u i t e v e r s le 12 d é c e l ibre . 

C e s A b y s s i n s , v e n u s d o n n e s a i t q u e l l e 
d irec t ion , o n t r a z z i é l e s c a r a v a n e s e t to i t 
o u fait p r i s o n n i e r s d e s c o m m e r ç a n t s . 

L e s p o p u l a l . o n s r a z z i é e s o n t r é c l a m é *« 
; rùtect ion du r é s i d e n t i ta ' ' en i Lu>i<i. 

U n e lu t te s 'es t e n g a g é e e n t r e l e s A b y s s i n s 
t'. l e s p o p u l a t i o n s d ' A n u s s i et d e l ' O g i d - n 
d'un c o t ô e t d e l 'autre l e s p o p u l a t i o i a d s 
R a h a u v i n e t l e s A s c a r i s a u s e r v i c e d a i . ' * • 
1-e. 

D e s d e u x c o t é e , il y a u r a i t e u d e s p e r t e * 
s é r i e u s e s . 

A la s u i t e de oe conflit . L u g h a é t é bloquai 
m a i s u a p a s é t é a t t a q u é . L e s d é t a i l s maoH 
q;:ent. 

A u s s i t ô t c e t t e d é p ê c h e r e ç u e , le m i n i s t r e 
d e s Af ia ires é t r a n g è r e s a d e m a n d e a u m i s 
n i s t r e d e ta M a r i n e de hAter l e n v o i à M o g a * 
d i s c i o d e s n a v i r e s qui s e t r o u v e n t d a n s IM 
m e r R o u g e . 

L e m i n i s t r e d e s Affa ires é t r a n g è r e s a , enj 
ou tre , t é l é g r a p h i é i m m é d i a t e m e n t a n régent! 
d e l a l é g a t i o n & A d d i s - A b a b a , e n l ' i n v i t a n t 
à p r é s e n t e r à l ' e m p e r e u r M é n é l i k d e s p n x 
t e s t a t i o n s f o r m e l l e s c o n t r e l a v i o l a t i o n d d 
statu quo s u r le terr i to ire de L u g h e t d d 
traité de. c o m m e r c e e n t r e l 'I tal ie e t l 'Ethio­
pie, qui g a r a n t i t la s é c u r i t é d e s c o m m e M 
ç a n t s , et a d e m a n d e r a l ' e m p e r e u r l a r e - i 
tra i te i m m é d i a t e d e s A b y s s i n s , l a puni t ion! 
d e s c o u p a b l e s et d e s i n d e m n i t é s p o u r c e s u t 
q u i o n t sub i d e s d o m m a g e s . 

Il e s t à c r o i r e q u e r e m p e r e u r Ménélik? 
ignora i t l a r a z z i a a c c o m p l i e s u r l a froutièrtf 
a b y s s i n e , car , tout r é c e m m e n t , l e r é g e n t ds) 
l a l é g a t i o n a A d d i s - A b a b a a v a i t a d r e s s é M 
M. Ti t ton i u n rapport d a n s l e q u e l l e régentt 
fa i sa i t s a v o i r qu'il a v a i t r e ç u de l 'empereurj 
M é n é l i k l ' a s s u r a n c e f o r m e l l e q u e la sfatta 
qito s e r a i t m a i n t e n u d a n s la r é g i o n d e Lugbj 
p e n d a n t l a d u r é e dea n é g o c i a t i o n s q u i a l ­
l a i e n t ê t r e o u v e r t e s s u r l ' in i t ia t ive de M é n é ­
lik e n v u e de l a d é l i m i t a t i o n d e s f r o n t i è r e » 
e n t r e l A b y s s i n i e e t la S o m a l i e i t a l i e n n e . 

L a Tr ibu ua di t q u e l e s l é g i o n s d u B o m v 
t i land r a z z i é e s p a r l e s A b y s s i n s s e trouvent 1 

à e n v i r o n tro i s c e n t s k i l o m è t r e s d e s c ô t e s 
v e r s l a s t a t i o n d e L u g h . L e s p o p u l a t i o n s d « 
c e s r é g i o n s é t a i e n t e n t r è s b o u s r a p p o r t a 
avec les résidents italiens qu'ils choisis-* 
saient comme juges dans leurs différends.! 
Leurs adversaires communs sont les Âmhaw 
ra ; ceux-ci eurent récemment une rencon­
tre avec les gens du Muilah et furent bat-' 
tus. 

Cest peut-être dans le désir de se venger;' 
d'une manière quelconque et sur quiconque 
sans. ajitori9atioo.d8..ieux< çhçfa ou'ila ont 

tl.it

